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Sujet d’histoire : L’histoire au cinéma, vulgarisation ou détournement ?  

 
 
 
Document N° 1 : Document N° 2 : Lionel Lacour, LE CINEMA, UNE SOURCE DE L’HISTOIRE conférence à l’Institut 
Lumière de Lyon, le 13 août 2005 
Un film traitant du XVIIIème siècle n’obéit pas aux exigences d’un historien. Il raconte une histoire dont l’action se passe au XVIIIème 
siècle. Le réalisateur, le ou les scénaristes peuvent avoir une rigueur extrême afin d’être le plus en phase avec la véracité historique mais ils 
n’hésitent pas à faire des entorses avec l’Histoire si leurs contraintes de production l’ordonnent ! L’historien peut alors analyser ce film 
une fois terminé de deux manières. La première est celle de l’expert traquant les erreurs de localisation, les contre-sens historiques, les 
anachronismes, les amalgames. Il ne s’agit donc pas d’analyser le film dans le sens donné à l’oeuvre mais dans son contenu re levant 
parfois de l’anecdotique quant aux erreurs pouvant être perçues par le spectateur. L’autre manière serait d’analyser le film sur les idées 
développées, peut-être d’ailleurs à partir de la première étape d’expertise. Pourquoi tel anachronisme ? Pourquoi tel choix de personnage 
? Quel sens donner à une erreur grossière, identifiable par n’importe quel spectateur ? Et finalement, pourquoi ce film traitant du 
XVIIIème siècle a été fait à ce moment là ? Pourquoi Jean Renoir fit-il La Marseillaise en 1938 ? Que peut-on trouver de 1938 dans un 
film sensé évoquer 1792 ? Se pose alors une distinction entre les « films sur » (films traitant d’une époque passée) et les « films de » (films 
de l’époque étudiée). Dans ces conditions, La Marseillaise est un « film sur la Révolution » et « du front populaire ». La croisée de ces deux 
considérations doit permettre la mise en évidence des valeurs issues de la Révolution française chez les défenseurs du Front populaire. Et 
que penser de Couvre Feu d’E. Zwick en 1998 qui évoque un attentat meurtrier au coeur de Manhattan? Film visionnaire ou tout 
simplement film témoignant d’un danger imminent connu de tous les Américains ayant déjà connu un attentat du World Trade Center 
quelques années auparavant. L’analyse a posteriori doit donc toujours remettre le film dans son temps. L’efficacité de Couvre Feu ne 
repose pas sur le côté divinatoire du scénario et donc insaisissable par le spectateur, mais par l’angoisse existante des spectateurs 
américains lors de la projection. 
 

Document 2 : présentation du film : LE ROI DANSE Un film de Gérard Corbiau avec Benoît Magimel, Boris Terral, Tchéky Karyo et 
Bernard Fresson. Sortie le 06 décembre 2000.  
Frustré de ne pouvoir gouverner en maître absolu sur le royaume de France avant sa majorité, 
celui que l'histoire retiendra sous le nom de Roi-Soleil se réfugie dans les arts et plus 
particulièrement dans la danse à travers laquelle il s'exprime pleinement. Pour le seconder, il 
s'offre les services de Lully, un musicien italien fils de meunier qu'il attire à la cour afin qu'il 
compose des ballets à sa gloire. Les années passent, Lully, dont l'avenir reste suspendu au bon 
vouloir du roi devient le colporteur de l'image de grandeur de la France et de son roi pour 
lequel il compose des ballets toujours plus élaborés… jusqu'au jour où le roi cesse de danser. 
Avec Molière, autre "protégé" du Roi-Soleil, Lully se met alors à imaginer des spectacles 
toujours plus ambitieux pas toujours exempts de portée politique. Entre jalousie, 

compromissions, passions et fidélité aveugle envers le roi, Lully continue de composer pour conserver son statut et l'estime de ce roi qu'il 
aime tant.  
Ni film d'histoire, ni film d'artiste, il faut plutôt rechercher l'originalité de "Le Roi danse" dans la mise en parallèle des destins de trois 
hommes d'ordinaire approchés séparément par l'histoire : Molière, Lully et Louis XIV. De ce trio d'hommes qui, chacun dans son 
domaine, va marquer l'histoire de France, on apprend beaucoup. Gérard Corbiau, réalisateur du Maître de musique et de Farinelli, 
n'hésite pas à accorder autant d'attention à l'univers artistique qu'à l'univers historique et politique remettant ainsi dans leurs contextes 
des oeuvres de premier ordre comme le Tartuffe et Le Bourgeois Gentilhomme de Molière ou le Ballet de la Nuit et l'Alceste de Lully, 
tout en évitant, par la même occasion, de donner naissance à un film historique qui aurait pu se révéler aussi guindé qu'ennuyeux.  
Le réalisateur nous présente ces personnages comme de simples hommes avec leurs rêves, leurs espérances et leurs faiblesses, à la fois 
forts et fragiles. La minutie de la reconstitution, éblouissante, ne contrarie en rien la précision du récit. On découvre un Louis XIV 
artiste, qui a su s'entourer d'une cour d'artistes talentueux et leur insuffler une force créatrice commune, un roi sans lequel la France 
n'aurait peut-être pas rayonné aussi fortement. Lully devient au fur et à mesure le responsable de la "communication" et de la publicité du 
roi allant même jusqu'à évincer son ami Molière et ses mots au profit de la seule musique (somptueuse scène de la mort de l'acteur-
écrivain au cours de laquelle les dialogues sont peu à peu supplantés par l'insistance de la musique). Derrière l'évolution artistique se 
dessine la grande histoire, évoquée par petites touches et toujours présente en toile de fond, l'art devenant un moyen, dans l'optique de 
Gérard Corbiau, un moyen de réagir aux évènements de l'époque. Outre l'indéniable réussite artistique qu'il constitue,  "Le Roi danse" 
réhabilite également la place de l'art dans l'histoire de l'époque et donne une profondeur bienvenue aux images réductrices que l'histoire a 
pu garder des ces trois hommes.  
Guillaume Branquart 
 
 

 



 
Document 3 : double page du manuel de Première, C. Dalbert, Bordas, 2011.  

 
 



 
 

Document 4 : page du dossier pédagogique consacré au film ENTRE LES MURS de Laurent Cantet  France - 
Couleur - 2008 -  Site « zéro de conduite.net » 
 

 
 
 
QUESTION : Le cinéma permet-il de faire de l’éducation civique ?  


